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t 1 • ------------ La v,e 

Résolution adoptée par le Comité 
politique national du PSU - 26 el 27 iuin 

Le Comité Poliiique National du P. S. U., convoqué à l'issu du 
IV' Congrès, a délibéré les 26 et 27 juin afin de déterminer, notam­
ment, les initiatives à prendre dans le cadre de la préparation 
à l'élection présidentielle. 

Après les commentaires faits par Edouard Depreu,x, Secrétaire 
natfonal aux représentants de la presse, dont deux interviews 
accordées à !'O.R.T.F. et à Europe N° 1, le secréforiat du Par-li a 
diffusé les deux iextes suivants adopté-s par le Comité Politique 
National. 

• La candidature 
de la gauche 

• unique 

Le Comité politique national a exa­
miné la situation créée par l'échec 
du projet de « Fé<lération l) et Je 
retrait de la candidature de Gaston 
Defferre. 

Il a constaté que les contradictions 
qui avaient été mises en lumière par 
le IV· Congrès du P.S.U. ont éclaté 
plus vite encore qu 'on ne pouvait 
l'imaginer. Nous avons eu raison de 
dénoncer sans faiblesse les abandons 
qu'impliquait nécessairement toute 
solution centriste et de nous pronon­
cer avec netteté pour la solution de 
gauche. Le C.P.N. ne s'est cependant 
pas attardé à la critique d'une entre­
prise que les événements ont a ussi 
clairement condamnée. Il s 'est sur­
tout soucié de préparer le redresse­
ment qui do.it être opéré de toute 
urgence. · 

Le régime croit pouvoir ut iliser à 
son profit les incertitudes et les di­
visions de la gauche. Ma'is la gauche 
peut déjouer le calcul par une ini­
tiative rapide susceptible de réveiller 
les enthousiasmes et de galvaniser 
les énergies. 

Il est devenu en effet possible de 
dégager dans les semaines qui vien­
nent une candidature à la présidence 
de la République qui puisse être sou­
tenue par l'ensemqle des forces de 
gauch e. Le P.S.U. estime qu'aucune 
de ces forces - . partis, syndicats, 
organisations civiques, ligues et clubs 
- ne doi t être l'objet d'une exclusive. 

En vue de faire à ce sujet des pro­
positions précises, le Comité politique 

Le P.S.U., qui a lutté pour que 
triomphent l'indépendance et le so­
cialisme en Algérie, s'est abstenu jus­
qu'icl de toute intervention dans les 
affaires intérieures du socialisme al­
gérien. 

Les graves événements qui viennent 
de se produire en Algérie préoccupent 
tout socialiste conséquent et, à ce 
titre, le P.S.U. tient à faire connaitre 
son inquiétude. Il est vral que des 
critiques peuvent être por tées contre 
les méthodes du président Ben Bella 
et qu'une gestion généralement non 
démocratique, les tolérances à l'en­
droit du pouvoir militaire sont large­
ment responsables de la situation 
actuelle. Mais cela ne justifie en rien 
le coup de force militaire dont il a 
été victime. En fait, la méthode em­
ployée porte un coup g;-ave à l'Algé­
rie socialiste et risque d'être lourde 

a donné mission au Bureau national 
de prendre tous les contacts néces­
saires. Dans l'immédiat, le Bureau 
s'adressera à la direction de la 
S.F.I.O. et il lui fera connaitre ses 
suggestions en ce qui concerne le 
programme à établir , le choix d'un 
candidat - le souhait du P.S.U. étant 
qu'il appartienne à une organisation 
se réclamant du socialisme - et la 
procédure permettant d 'assurer sa 
désignation. 

Le Comité politique national, qui a 
donné son appui au Comité Jean 
Vilar (appel du 29 mars), a enregis­
t ré la création, dans un cer tain nom­
bre de départements, de comités pour 
la candidature unique de la gauche. 
Il demande à ses militants d'aider à 
leur essor et d 'en faciliter l'élargis­
sement compte tenu des possibilités 
nouvelles créées par la situation. 

Cet effort est indispensable pour 
développer un vaste mouvement 
d 'opinion. Il permet que les commu­
nistes y participent tout en leur fai­
sant admettre que le problème de 
l' unité n e se pose plus seulement 
entre la S.F.I.O. et le P.C.F. 

Les militants du P.S.U. s'efforce­
ront de montrer à cette occasion la 

f n écessité d '.établit:..un programme -qui 
' ne consiste pas en un simple catalo­
-:- gue de · revepdica tians immédiates, 

mais dégage, comme s'était efforcé 
de le faire notre Conseil national de 
Lyon, un certain nombre d'options 
fondamentales s 'inscrivant claire­
ment dans une perspect ive socialiste. 

de conséquences pour l'avenir du so­
cialisme, en particulier dans les pays 
du tiers monde . 

/, lors qu'il n 'y a eu jusqu 'ici aucune 
ma nifcstaLion de sol iclari t.é populaire 
avec le nouveau régime, les manifes­
tations cl'hostilité à J'équipe dirigean­
te se développen t jam après .jour. 
Plus grave encore, les soutiens visi­
bles du pouvoir actuel, outre l 'armée, 
apparaissent trop souvent comme des 
éléments réactionnaires. En fai t, le 
caractère de r éaction du coup de 
force militaire ne parait à l'heure ac­
tuelle guère être contestable. 

Le C.P.N. du P.S.U. pense que la 
libération du président Ben Bella et 
de tous les emprisonnés militaires, la 
levée de toutes les mesures de -ré­
pression sont, à l'heure actuelle, un 
préalable au développement du so­
cialisme en Algérie. 

• Résolution de la section ES U 
réunie en stage national 

Le coup de force militaire qui, le 
19 juin, portait au pouvoir à Alger 
les principaux dirigeants de l'armée, 
a profondément frappé les militants 
socialistes français. Nous savions les 
difficultés rencontrées tenant aux 
séquelles de la domination du colo­
nialisme français et à la résistance 
des forces traditionalistes et réac­
tioz:i!1a!res al_lx transformatiov.s de la 
soc1eté algérienne. Mais nous savions 
aussi que sous l'impulsion de nom­
breux membres du F.L.N. et des or­
g_anisatio!ls syndicales, le peuple algé­
rien avait entrepris, dans le cadre 
de la charte d 'Alger de surmonter 
ces difficultés et d'engager l'Algérie 
dans la voie du socialisme. 

L'expérience d'autogestion dans 

l'~gricult_ure et l'industrie, les pre­
n11ers élements d 'une poliUque d'in­
dustrialisation, le soutien des mou­
vements r évolutionnaires africains 
sont les principales manifestations de 
cette entreprise dont la réussite était 
importante pour le mo.uvement socia­
liste international. 

Les difficultés rencontrées et le 
retard observé, par exemple, dans la 
mise en œuvre d'une profonde ré­
forme agraire et la création de mili­
ces populaires étaient dues principa­
lement à la résistance de ceux qu'on 
trouve aujourd'hui à la tête du 
putsch. 

Les étudiants du P.S.U. constatent 
que les forces militaires se sont em­
parées du pouvoir par des méthodes 
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militante ----------
de masses ont été orga­

mo~1vements n contester la lég~~ité. 
h . arrestation, la nises pour ellent Jeur oppos1t10n a 

classiques de putsc · · c1·paw< diri- Jls rappe · t cond 
nuit tombée, des prm cles grandes . t ture militaire e am-
geants, occupat,:_on a ~"l1lé~ en .Algérie toute dic a • serve les conditions dans 
vllles alors qu il ex1~ta1t èlirecteurs nent sans ~\t déroulé le coup d 'Etat. 
un parti et des. orgamsmes : lesquelles s °vent qu'exprimer leur in-
régulièrement elus; . art, que Jes Ils ne Pâ~vant l'orientation future 

I ls constatent, d_aut1e 1l touché les qulétu_df eants algériens. Ils rappel-
premières arrestat1?ns o~ dirigeants des cLir g ttachement à la construc-
militants progressistes . ndlcaux et len t le~r a autl1entique socialisme en 
politiques, responsable~ sy esse (U.N . tion_ ~ u~t r éaffirment leur solidarité 
des mouvements de Jeun .Al~<;n e d des dirigeants de la J.F.L.N. 
E.A., J.F.L.N.). . . art, que Je à 1 egaf.u N E . .A. actuellement empri-

Ils constatent, d aut1e ? dirigeants et de . . 
programme des nouveau t en par- sonnés. cette perspective, les étu-
reste extrêmement vague! e la réfé- . Da ns u P.S.U. pensent que, dans 
t icnlier ne mentl~nne P us ron fait d;1ants_ dd t le F estival mondial de la 
rence à l'autogest10!1 ; que rétendue 1·1mme ia ~e saurait cautionner par 
maintenant appel ~ un~ 1ft à tous Jeune~s~ulement à Alger le nouveau 
union nationale qm_ peu~ d 'être son d~r alo-érien. Ils demandent don,: 
les éléments réactw1;n_all'es velle · po~ivorirnement du Festival mondial de 
appelés à bâtir l'~l~en e no~~o res~ l 'aJ0U 
que IJ:lr contre les elements P ég t la Jeunesse. ' ' • . pourchass ~ s e 
sistes sont touJoms • u'à ce d ?t ·e à l'unanimtt,j 
dans la clandestin_ité; q~ie, JUSQulai·re (Résolution a o1 e . . . • 

f t t ian pop pa
1
• les sec-tians E.S.U_. reumes u Pa-jour, aucune mam ·es a t· au t l) 

n'est venue apporter son sout ien les ris pour un stage 7ia· wna · 
nouveau régime, n.~1a=1~·s_q~u_e __ 0_u_s __________ -:~-

So lid a rité « Peugeot» 
Profitez de vos vacances 

Les cama.rades se déplaçall1t . en 
France ou à l'étranger, à l'occa~io:~ 
des vacances. seront bien !nspir!s 
en y prenant des contacts avec d 
amis. 

· Qu'ils n'hésitent pas à écrire au Se­
créta ri,at national pour demander des 
adresses utiles. 

Merci. 

4 4 îWWM 

NECROLOGIE 

Gaston Richet, <fui su<:céùa comme 
maire de Châtenay-Malabry à Jean 
Longuet et fut un militant courageux 
du parti socialiste clandestin, vient de 
m ourir à l'âge de 85 a ns. 

Socialiste de vieille et solide roche, 
abonné fidèle de Tribune Socialiste, 
il correspondait régulièrement avec 
Edouard Depreux et se tenait au cou­
rant cle notre section. 

Nous assurons tous les siens de no­
tre affectueuse sympathie. 

Suite à un appel de syndicalistes 
d 'Herblay: S.N.I., ~-~-T.,_ C.G.T.-F.O., 
c F DT une sens1b11Jsat10n locale a 
été · eiréètuée au s_ujet des deux mois 
cle grève des trav_a11l~urs_ de chez Peu­
geot par une _d1stnb_ut10n de tracts 
aux descentes oes trams. 

La lutte des t ravailleurs de Sochaux 
est aussi la nôtre, car elle _touche: 

_ la garant.ie cle l'emploi ; 
_ les 40 heures de travail par se­

m<>ine assurées toute l'année ; 
:__ l'atteinte au droit de grève Oi­

cenciements, mise à pied) ; 
_ la reconna issance de la Section 

syndicale clans !'Entrepr ise. 
car si des avantages sociaux ou des 

conditions de travail sont amrnorés 
à Sochaux, ils seront étendus à tous 
les travailleurs. 

C'est pourquoi une collecte fut or­
ganisée le dimanche 13 au mat in, et 
fut très bien accueillie par l'ensemble 
des Herblaysens puisqt!"elle rapporta 
90.000 AF, envoyés au C.C.P. inter­
syndical cle Sochaux (Dijon 50-492). 

Nous remercions sincèrement les 
personnes qui ont fait ce geste de 
solidarité effective qui est un appui 
moral énorme pour tous les travail­
leurs. 

H[jS E Gif!: lf!RALE 
ES CIVILISATIONS 

complète en 7 voaumes illustrés 
La critique -Batail les, traités, biographies r~yales, grandeur et décade1/ce des 
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1
cture f?C•le et passionnante, 

g~:.~:ri!0 ~• :,,•~u~%~ vivante qui ressuscite à nos r une 
1
1 ustrat,on merveilleusement 

pIusvuIoouocoruIdes texte 200 cartes et plans) t yeux . 8 passé (336 planches hors­
érudir,. sans sacr11,or ,. belles bibliothèques . chaequepar u

1 
ne présentation digne des plus 
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éditorial· 

ET MAINTENANT IL FAUT 
RECOUDRE . . COMMENT 

L 'ECHEC de la « Fédérn_tion » 
et le retrait consécutif de la 
candidature de Gaston Deffene 

out, nul ne saurait le contester, laissé 
l 'opposition pl us faible et le pou voir 

personnel plus fort qu'i ls ne l'étaient 

avant le lancement publicitail'e de 
cette candidature et la sortie de Mon­

sieur X de la clandestinité. Les gaul­
listes, et notamm ent M. Baumel, pré­

fèrent, de toute évidence, nous combler 
de commentaires à ce sujet et agiter le 

spcclre de la r ésurrection des vieilles 

fquipes impuissantes, plutôt que de 

nous entretenir des r ésultats de la po­
litique économique et sociale du gou­

vernement : diminution du ui\•eau de 
vie de maints trarnilleurs des villes et 

des campagnes, licenciements, menaces 
nccn1es sur de nomllrcux emplois. Tel 

est l e triste bilan d' une opfratio11 qui, 
aussi sa,·,1 111ment orcllestl'ée qu'elle ait 

pu être, éta it condamnée à l'insuccès, 

soit immédi a t, soit, cc qui aur-ait été 

plus grarc, ù. terme. 

On ne peut ])as fédérer cl'aùorcl, 
1111ir ensuite dans u11c 111 0,ne .for-
11wl ion clcs homm es qtt,i ~c réclct-
111 cnt clu socialisme et des hommes 
,111i, da11 s les scrnlins esse11licls 
(h11 clgcl,, Plan, réforme fi sca le), 
onl mêlé leu rs b11llclÏ1ls de -vole 
ri ee11.x des parlisa11s de l'cr.clucl 
régime et se sen /e11t et se procla-
111 e11l plus proches cle l'U.N.R. q·ue 
d'un e z)((rtie cle la gcwche (de 
to11le la gcmche zwur ccrla,ins 
<l'entre eu:r:). 

L A leçon, du moi11s, peut être sa­
l U ta i l'C si 011 sait CIi Li l'Cl' les 

COllSÔfjllCll CCS nécessail'eS et com­

prcnd1·c que l'alliance des sociali1,tes 

et des con,:crvnlcurs n'est pas seule­

ment im111ornle et contre nature, mais 

inefficace. Elle peut i'.:L la rigueur, com­

me nous l'avons signalé, durer l'espace 
d'un scrutin. )fais Jo1·S(1u' il s'agirait 

au le nùcm:1in de ce scnrtin . d'c11tr·e­

preJtùre une action cousteuclivc, elle 

serait générati-ice des pires déceptions 

et ne l_aisserait derrière elle que des 

i·uincs et l'effondrement pour une 

longue période de toutes les espéran­
ces démocratiques. Je suis persuadé 
que notre Comité politique national a 

été bien inspiré en votant à l'unani­

mité une résolution destinée, en pré­

sence d'une situation tout à fait nou­
velle, à donner le maximum de chances 
à une candidature unique de la gau­

che. 

Nous avons, et cela n'étounera per­
sonne, confit'mé notre position perma­

nente : c'est sur un progl'arnme com­

mun que l'entente peut et doit se con­
clure. Il est bon de préciser qu'il ne 

peut s'agir que d 'un programme cohé­
rent et non d 'un simple catalogue 
énmuérant des réformettes ou même 
quelques réformes sérieuses, mais sans 

lien entl'e elles et saus l'indication des 

moyens qui seraient mis en œuvre pour 

leur réalisation. 

Nous récusons la méll1ode qui con­

sis tei-ait à dresser un inventaire des 
pl'oghnnmes des différentes organisa­

tions, à en re tenir tous les points d'ac­

cord et à en éliminer les points de 
désaccord. On ne suppt·imel'ait ainsi 

qu'en appa r·cn cc les difficultés, car les 
pl'Oùlèmes délicats, sa ns avoi1· sollicité 

l'auto1·isation pr·éalablc, se présente­

raient à l'ot·ùre du jour du gouverne­

rnent de demain, celui que l'on doit 

p1·évoi1· pour le lcndcmnin d 'une vic­
toire. 

Il fa11l avoir le courage cl'aùor­
der ces clifficnllés cle front art 
cours d'ttne lcwge conf J'On'lation 

cles d·iffére-nts points de vu.e, qui 
est, à nos yeuœ, absolument indis­
zw11sa,ùle. 

C 'BST dans cet espl'it que, dans 

notre Cousei.l national de Lyon, 

puis dans notre Co11gl'ès nalio­
nal de Genncvillices, nous avons indi­

qué cc qnc devrait êtl'C le programme 
de la ga11cl1e unie, en ce qui conccmc 
les i 11s l·it11 tions, les q uestious écono­

m iqncs et socinles, l'cnscigncmcut et 

la politique cxlér-Icurc. Nous lravnil­

Jons à une aùapt.ation et à une miF;e 

au point permanente du progeammc, 

et il va sans dire que not1s ne le sou• 

mettons pas comme un nltirnatum, 

mais comme une base de discussion, ~ 

ceux dont nous souhaitons faire nos 
partenaù-es. 

« Vous avez eu raison, nous dit-on 
parfois, de mettre l'accent sur la prio­

rité du pt·ogramme et sur la nécessité 
d€ rasscmliler une majot'ité et une 

équipe susceptibles de le faire triom­
pher, mais il faudra bien ensuite dési­

gner n10mme, qui, dans la compétition 

présidentielle, en sera l'incarnation ». 
Nous en avons parfaitement conscien­
ce. Aussi, notre Bureau national a-t-il 
été mandaté par le C.P.N. pour faire 
connaître à nos interlocuteurs - par­

mi lesquels figure, bien entendu, le 

Comité Jean Vilar-Georges Conchou -

certes le progl'amme, mais a l!SSÎ le 
choix d ' un candidat et la proc(•dure 

permet.tant d'assurer sa désignation. 

Ge n'cst -110-iut céder cm culte de 
la versou11alité que de mettre toits 
les atouts cle notre côté, en re­
chercha wt l' ltom1ne à la fois le 
vzus qualifié var la vlace qii'·il 
occupe snr l'échiquier 7wlitiq11e, 
var ses qualités morales et ·intel­
lectuelles, var la droiture de sa 
v ie et, pourquoi ne pas le cl·ire, 
7iar son prestige versonncl, pom: 
en faire le vorte-clrapoan de la 
[!Cllt clte, lorsqtte l'accord sur le 
progrnmm.e a11,ra été établi, ce 
qni, selon nous, clcvra it se fa-ire 
très ravidement. J 

P OUilQUOI ne pas déjouer le 
piège qui nous est tendu, en 
rctolll·nant contre le 1·égime le 

mode d'élection du président de la Ré­

puliliqnc choisi par lui et, dans son 

cs1H"it, pour lui, tout CJ1 précouisant 

l'abrogation de la Constitution anti­

clémocratiqne de 1!)58? Si la gauclie 

sait rcpre11d1·c iutelligcmrncnt l'offen­
sive, si clic sait à. la. fois s'unit· et se 
renouveler, elle a 1111c occasion nou­
velle de s'affi1·111ei· avec vio-ueur T ~ >::, • .LJv 

J•.S.U. a mullir,lié et va m111ti1llier les 

i11il.iatives de 1111l111·e à le lui permettre. 

Edouard Depreux 
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LES TRA V AILLEURS, LE PRÉSIDENT 
ET LE RÉGl~IE 

L'avant-dernier numéro du « Travailleur de l'Enseignement Techni­
que », organe du S.N.E.T., syndicat affilié à la Fédération de l'Education 
Nationale (F.E.N.), a consacré son éditorial aux élections présirlcnliclles. 

:;; 

Sous la plume de Louis Astre, secrétaire 'génér;t,I clu S.N.E.T., cet 
article exprime l'opinion d'un nombre croissant de syndicalistes sur les 
problèmes posés par la consultation de décembre 1965. 

·L. E dialogue public que les organl-:­
sations politiques ont engage 

. depuis quelques semaines au 
sujet des prochaines élections prési­

. dentielles ne saurait laisser indiffé­
··rents les travailleurs que nous 
sommes ni leur organisation syndi­
cale. 

' · Certes l'activité politique est l'af­
:!aire du citoyen et chact:n d'entre 
nous y participe, en tant que tel, 
comme il l'entend. • Unitaire, notre 
Syndicat regroupe des camarades 
issus de toutes les familles politiques; 
cette unité, facteur de sa représenta­
tivité le S.N.E.T. la doit à ses struc­
tures' et à sa totale indépendance à 
l'égard de toute organisation politi­
que · nous continuerons à tout met­
t1•e én œuvre pour la préserver. 

Mais notre syndicat, s'il s'impose 
de rester à l'écart de la vie des partis, 
ne saurait pour a·utant, sur les pro­
blèmes concernant l'intérêt général 
des travailleurs, renoncer à prendre 
parti. 

La démarche syndicaliste est, sous 
ses deux aspects, permanente prise 
de position : action de défense des 
intérêts immédiats des travailleurs, 
et lutte pour la libération progressive 
du monde du travail, des aliénations 
qui l'assujettissent, pour la réalisa­
tion des conditions économiques et 
politiques de l'égalité réelle des droits, 
condition de la démocratie. 

, , Le débat politique actuel n 'est pas 
une simple « péripétie ». Par-delà les 
tactiques électorales chacun met en 
effet en jeu ses options fondamen­
t'ales concernant la n a ture de la dé­
mocratie et les moyens de son avêne­
ment. Car i-1 est vrai· que serait vaine 
la conquête de la présidence si elle 
n !était assortie des moyens néces­
saires à la mise en œuvre d'une poli­
tique. Ainsi apparait légiiime la re­
cherché de regroupements politiques 
durables. 

Mais les travailleurs ont appris à 
Jeurs dépens que l'essentiel n 'est pas 
là. L'histoire, et singulièrement l'his­
toire des travailleurs attestent que 
les moyens ne sauraient être définis 
indépendamment de la fin. En 
France, par deux fois, d 'incontesta­
bles progrès sociaux ont été obtenus 
dans le cadre de notre démocratie 
libérale, mais parce que celle-ci était 
seulement politique, de dramatiques 
ref•lux n'ont pu être évités. Et dep:1is 
le 13 mal 1958 la nation fait l'objét 
d'une reprise en main méthodique 
par le grand capitallsme. 

Certes, les forces capitalistes les 
plus dynamiques essaient d'adapter 
leurs méthodes aux techniques et à 
l'esprit de notre temps, d 'être moins 
-imprudemment brutales et mjeux 
coordonnées grâce à l'appui d'un 
Etat à leur service ; le capitalisme 
moderne utilise également à plein les 
services d'intelligents technocrates et 
les techniques de mise en condition 
que la science offre aujourd'hui à 
tout détenteur du Pouvoir. 
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tfa P.s.u., 8L, rue illaclemoiseizc 
Paris (15'). ' 

Mais la réalité demeure de l'exploi­
tation capitaliste et demeure l'alié­
nation des travailleurs comme la 
confiscation de la démocratie. 

• 
La démocratie ne saurait donc être 

instaurée un jour dans notre pays 
sans que les principaux moyens de 
production et de distribution des 
biens et des services cessent d'appar­
t enir à des personnes privées, libres 
en fajt de les utiliser à leur guise 
contre l'intérêt immédiat de la popu­
lation laborieuse et l'intérêt à long 
terme du pays. 

L'intérêt national exige que les 
forces économiques de la nat!on 
soient rendues à la nation. 

La socialisation de l'économie que 
d'aucuns assimilent, et pour cause, à 
certaines formes historiques de col­
lectivisme totalitaire, n 'est pas l'op­
posé mais l'une des deux conditions 
de la démocratie réelle. 

La laïcité de l'Etat, de tous les ser­
vices publics et singulièrement de 
ceux de l'Information et de l'Educa­
tion nationale, en est la seconde 
condition. 

Il n 'est pas vrai que ce problème 
fondamental soit aujourd'hui dépassé. 
Il ne se-ra dépassé que lorsqu'il sera 
résolu, par la suppression de tout 
privilège direct ou indirect accordé 
par la puissance publique, en fait ou 
en droit, à tout dogme ou toute reli­
gion. 

La religion comme toute conviction 
personnelle doit être affaire privée ; 
tout comportement de -1a -·pu!ssanée 
publique tendant à privilégier une 
école de pensée constitue une atteinte 
à l'égalité des droits et à la liberté 
des individus. 

Il importe certes d'être clair, d'évi­
ter toute équivoque. Les convictions 
personnelles étant affaire privée, elles 
doivent l'être pour tous; l'appareil 
de l 'Etat ne saurait être u tilisé pour 
remplacer un dog1ne officiel par un 
autre dogme officiel. Notre combat 
laïque ne vise à d étruire, par inter­
vention coercitive, aucune école de 
pensée, aucune religion. n vise sim­
plement à libérer les services publics 
de tout assujettissement volontaire 
ou contraint, à supprimer tout privi­
lège. 

Dans la France cle 1965 cle tels pri­
vilèges existent et cela d 'autant plus 
que le Pouvoir d'aujourd'hui entre­
prend délibérément de les renforcer. 

Certes le Droit, fût-il constitution­
nel, est toujours la résultante du 
rapport des forces sociales et non 
l'expression d'une justice immanente. 
Mais précisément, affirmer aujour­
d 'lJUi, CO!Jtre toute réalité, que le pro­
bleme !arque est un problème dé-passé 
ser~it faire, involontairement ou pas, 
le Jeu des forces sociales dont l'his­
toire montre qu'elles ne favorisent ni 
l'avènement de la démocratie ni 
l'émancipation des travailleurs. ' 

L'avènement de la démocratie re-
9uier~ don~ aujourd'hui plus que 
Jn.ma1s, apres sept années de mise en 
condition et de dépolitisation de 
l'opinion publique, que les problèmes 
de fond soient clairement posés que 
l~s objectifs fondamentaux cl'uné po­
litique nouvelle et d'un régime rnm­
veau soient clairement définis. II 
requiert que toutes les forces accep­
tant ces obj ectifs fondamentaux 
puissent d'une manière ou d 'une au­
tre faire converger leurs initiatives 
pour que, à terme, un nouvea,u régime 
économique et politlquc dût-il peu 
importerait. conserver ~n président 
œuvre enfin au bien commun démo: 
cratiquerment défini des dizaines de 
millions de travailleurs retraités et 
actifs et des enfants qui ont cons­
tit,ué, constituent et constitueront 
par leur effort quotidien la vraie 
richesse et l'essentiel de la nation. 

L. Astre. 
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JEUNES 
• 

1 
l'action L'action, · ·par . 

. J tement étalt souvent bien 
et Q!,11, us et trop peu politique. · - de Dans l'avant-dernier numell? a 

Tribune Socialiste, Claude Ju;n lui 
fait part des réfleX'lons qu sur 
avait inspirées ma série. d 'articles Je 
« les jeunes et Je sociallsme. ~-ant 
voudr-ais y répondre ici, e1: preJ.1\u­
d'abord un point : Cette se!le a her 
cles ne visait nullement a tou<:eu­
dlrectement la grande masse des \ t 
nes. Elle avait simplement pou! ~­
d 'instaurer la réflexion et la déis~u r 
sion sur ces problèmes à l'in t neu 
du parti et parmi les cadres respont 
sables. Le but de ces a1:t1cles , es 
ainsi atteint, puisque le deb.at sen-
~age. • r 

Je voudrais préciser ma pensee su 
quatre points. Et d'abord à propos 
des jeunes et de la politique. On 

(Photo A.D.P.) 

Le moule que tente quotidiennement 
d'imposer le néo-ca11italisme ... 

pounait épiloguer longuement sur la 
valeur des méthodes employées par 
l'I.N.S.E.E., puisque c'était d'un de ses 
sondages que les chiffres donnés 
étaient extraits. 8 à 9 % de jeunes 
donc, s'intéresseraient à la politi: 
que. Ce chiffre était donné de façon 
concordante par les réponses à p-lu­
sieurs questions. Et la question : 
« Vous arrive-t-il d'avoir des ddscus­
slons politiques ? » était suffisam­
ment large pour recouvrir ainsi le 
fait de « tirer dans le dos » du dé­
p•uté du coin. Les réponses étaient 
obtenues à l'époque de la guerre 
d'Algérie. 68 % des jeunes classaient 
l'Algérie premier problème politique 
français. J'en tire, moi, la conclusion 
que le pourcentage de 9 % est un 
pourc,enta~e .« gonfl_é » par rapport à 
ce qu H ctçHt etre m a11:i tenan-t, la guer­
re d'Algerle termlnee. Claude Juin 
es~ime que cette réponse est le type 
mem? du ~omportement conscient 
f~ce a une s1tuat1on Pplitique et il en 
tire la conclusion qu li y avait non 
~~ ~ %_ de je•ur\e1'., mais 68 % sensi­
bilises a un eve1Jement politique 
Franchement, qui, a ceLLc époque si 
dépolitisé fû_t-_il, n'eût pas classé' la 
gu_e1Te d'Alge!·1e comme premier J>ro­
bleme français du moment ? L'élon 
nant dans cette histoire, c·es t qu'il -
a~t eu _32_ % de jeunes à s'y refuse? 
C est l~. Ju~tement le type cle ques~ 
tlo~1 _qu_ 11 n est pas. permis _clc consi­
clé1 et comme un 111d1cc se ri eux 1 comp?•rtemcnt politique. De toute r~~ 
9011,. 1! y arunut beaucoup de chos 
a dire s ur la guerre cl 'Alo•éi·ie eL es 
l t 1. ., sur e ype c en~agement obtenu à l'é _ 
CJUe, en part1culie,r parmi les jemre s, 

sen_t1n:f~
5
t:ifit de constater qu'il n'y 

Mais 1 · malheureusement, 68 % de~ 
~ pas e~, prendre conscience_ du corn­
Jeunes a menaient les Algénens. 
bat que · 

1 dit je cro!s surtout que ,Çli1iu-
cec '•a as·· très bien compris la 

de Juin n ·e·~irais de· ·ces po~rc~ta­
leisonJiuJ1sJals q!-le _la _fai~lesse de c~s 
g ,. · taues redmsalt Justement ie 'f0.~rc~ le mot Il politique l> évoquait 
ai }es jeunes quelque chose de _peu 

pour nant et qu'il ne fallait donc pas 
~~~;ter pouvoir éveill~! leur prise 
d nscience a la mamere des or~a­
nf.s;âons traditionn~Lles, mals qu:11 y 

ait par cont re d autres chemme-
av ' bl ments poss1 es. . 

Car Je problème est effectivement 
de savoir ce que nous enten~ons P0.I' 
« indiffér~nce pol!tique i> . La-dessus. 
'u me parait y avoir malentendu plu­
tôt que divergence grave. Claude 
Juin semble pe_nse~ en effet, comme 
je le disais 11101-memE:_, que, _P0)-lr les 
jeunes, il y a plutot 1n_d\fference 
vis-à-vis des formes t r ad1_t1_ol'!n~lles 
de la politique qµe re fus de!Jbére de 
p r endre en considération tous les 
prolongements poli~iques de_s cholx 
concrets qul se presentent a eux. 

Conflits de génération 
ou lutte des classes ? 

S ur le deuxième point, j 'ai com­
mencé par croire qu 'il s'agissait aussi 
d'un simple malentendu. Qu'avais-je 
dit en effet ? En parlant des jeunes 
et du t1,avail que <, c'est probablement 
là un des cas où il n'y a pas de 
problèmes jeunes t rès particularisés 
par rapport a un problème d 'ensem­
ble ». Et Cl. Juin écrit : « Il nous 
a.ppar,aît, cont rairemeç.t aux affirma­
tions de l 'auteur, que les jeunes 
d•a.ns le monde du t.ravail, ont des 
problèmes qui leur sont propres. i> Je 
ne vois pas, dans cette affirmation, 

· quelque chose de contradictoire avec 
ce què je disa is moi-même. Bien sûr, 
les je-unes ont lem·s propres problè­
mes dans l'en treprise. E t je sousèrls 
pleinement aux exemples que donne 
Juin, .d'autant p,Ius. d'ailleurs, que 
quatre d 'entre eux sur cinq figurent 
d,ans la pl u,part Clles revendications 
syndicales. 

Ce que je voulais dlre, c'est que ces 
problèmes ne sont pas d'une nature 
différent e de ceux q'Ui se posent à 
l'ensemble des travameurs dans l'en­
treprise. Et il me pamait importlant 
d'insister .sur ce point, car on ren­
contre souvent, dans di vers milieux 
un!l tendance à beaucoup parler d~ 
pre_ten~us « conflits de génération > 
et a faire, en fait, passer au second 
rang dans la pratique les conflits de 
classes. Je ne dis pas q,u,e ce soit là 
~e que pense Olaude Juin. Mais, ob­
Ject1vement, un certain nombre des 
exemples 9u'il donne sont, de ce point 
de vue, tres •ambigus. Que veut- il dire 
en tre autre, quand il donne commé 
exemple le _fait que « dans une usine 
de n11ro1ter_1e où vieux et jeunes sont 
au coude a coude, les apprrentis se 
dem~ndent ce que les anciens ont 
gai~de de 1936 ~ ? E t comment inter­
prete~, dans un tel contexte, la phra­
~~ sm~a1:1 te : . « Ils _(les jeunes) consi­
s eren , a tc:n t ou a raison, qu'ils ne 
11°nt, pas d1r~ctement concernés pàr 

aie ion syndicale lorsque les respon-
sab~es syndicaux mêlent le .· patJons 1 1 s p1eoccu-
' · qu . . es touchent directement 
~ic!~~o~ro»bl;m es géné1:aux de reven­
ment d . Le probleme est juste­
ont rai~o~avoir s'ils ont tort ou s·i!Ùl 
dJre : · I~ Y aurait beaucou,p à 

' a coup sur, .sur l:J. manière dont 

FORMATION • JEUNES 
Pour 11as~e,· d' • • ayreables v11ca1• ces, tout e •• •-

1 . n Parach cva11t votre ormation voz ·t • . 
de voile I ique_ :' un camp 
15 sept egt orgcmzse clu l " atl 
la M . em r c, sur les borcls de 
ment a;~~~' ~tvcc t out l'encadre­
une som11~~1i;.,1!oe l flécessaire, pour 

Le ro, . • C lQUC. 

Po t P g, amme de Jormatio11 r era snr r • 
Politiciue ·». « '-'es Jeun es et la 

Pour t out, l . 
scignemenl. c ;' ~ma1tcl~ <le re11-
mission F s,. ec, !Ve,i a la Com­
rue .Il- o, matwn, P.S.U., 81, 

'1 ademo'iselle, Paris (15•). 
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les syndicats intègrent 1 lions des jeunes aux es rev_endtca­
d'ensemb!e. Mais il Y revendications 
de principe, à savoir ; un Problème 
cations sont suUisamn/ ce~ revendî­
tes ~our devoir étire pré;e~1\ ~mp_ortan­
ou s1 e_Jles sont partie int. e~s a part, 
revendications du mot egiante des 
vrier. Claude Juin pench1;ement o·u­
pour la première réponse ians doute 
la seconde. C'est évidemme tmoi pour 
vergence réelle. en une di-

Le souci du « concre-t n 
Le troisième · point d d" 

concerne Je reproche qui ~·e itcru~slon 
·rejetèr Je «. yé _ yé · ~ e s ,ait de 
plus ·18:rge de 1!ejeter « !~1~e /aço1~ 

_analyse, sans m 'y être plono-e· 1 avo~t 
!·eu me· m d · "' , e 'nu­_1 . e. an_s lequel vivent les 
Jeunes ». J aurais cru au cont . 
avoir, tout au long de ce qu ra!;e! 

· ' ·t b e J a1 ecn , eaucoup insisté sur la . 
sité de partir des s it uat·1ons conn~~ets-. · t · • · c1 e es qui son vecues par les jeunes. Mais 
Cl~u_de Juin a raison : encore faut-il 
~rec1ser ce . que nou·s entendons ar 
la. « Partir du concret > est P 
chos~ _J et une bonne chose ~n: 
condition que cela ne veuille ras d". 

t . d 1 . ,, n e accep ei , a ns ,a •pratique le mo 1 que ~ente quotidiennement' d'impo~t 
•le neo-c.a.p1tahsme: 1 

_ « ·Regar_der !es · je'unes tels qu'ils 
v1ve~t- auJourd hui », bien sür, à 
cond1t1on que ce ne soit pas pouir le 
« ac~epte~ » tels qu'ils vivent a,ujour~ 
>d'l~u1, mais pou~ les mJeux connaitre 
afm de le:5 nueux changer. En ce 
sens, la nuse en_ cause du yé-yé ne 
~oncern_e pas u~11quement Je système 
eco_nom19ue qui sous - tend un tel 
phenomene. EJ!e c,oncerne Je yé-yé 

ALGÉR E 

f11tme véhicure culturel, social et po­
desque. Il . me parait que ce sont là 

tproblemes dont un socialiste ne 
peu Pas se désintéresser 

t En fait, et c'est le de1:nier point 
oute l'analyse de Claude Juin est 

sous-tendue ce u· , • u , q 1 m appairait comme d:~e ei,reur _t rès dangereuse, je veux 
~ la confiance implicite que toute 

· ~cti~>n spont<l;née des jeunes est ob­
l~C.tiv~ment revolutionnaire. J 'ai assez s1sté, tout au long de mes articles 
sur l'il~1po_rtance de la prise de res~ 
ponsaqihte pour les jetmes eux-mê­
mes, sur le caractère polltique de Ja 
lutte ~or~t~e la passivité, pour pouvoir 
revenu· 1c1 sur ce point. Il Y a un 
1110nde eutre ce qu~ font, par exem­
ple, d~ns un domaine partlculler, les 
Comités de Loisirs et d'Actlon de la 
Jeune~se - qu'ils font bien, d'ailleurs, 
et utileme~t - et les tâches d'un 
parti J?~ll~1que. Celui-ci a une res­
ponsa~:nht.e qui est d'orienter toute 
~ne serte de revendications en fonc­
ti~n d 'une stratégie générale. La 
crnyan~e en la spontanéité des masses 
popula1,res est déjà une notion t rès 
conf_use ; encore garde-t-eUe un ca­
rectere de <i: classe ». Mais la croyan­
ce en la spontanéité des « jeunes ::, 
en tant que tels, ne débouche vral­
me_nt. sur rien. Il y a là toute une 
theone, moitié « activiste ::, moitié 
« spontanélste », qui n 'est ct''ailleurs 
pas nouvelle, ni dans le mouvement 
~mvrier, ru dans les mouvements de 
J~unesse, mais qui me parait n 'avoir 
n~n perdu de sa nocivité avec les an­
nees. L'action, oui. Mais pas n 'impor­
te laquelle: Et à coup sûr, pas l'action 
pour l'action. 

·s. Kergoat. 

A la rech,erch,e d'un,e 
coriférerice perdue 

La CoufércDcc d'Alger a échoué 
à Alger et c·est eu priucipe dans 
la même ville que, clans quatre 
mois, la même conférc11ce doit se 
tenir. Si donc il y a eu interfé­
r ence en lre les érénemeu ts in té­
rieurs à l'Algérie el la réunion du 
'.riers-l\Ionde, dans une certaine 
mcsu1·e on penL dire que cctle inter­
férence d emeure. T ou le foi s, au-delà. 
des incertilndcs algé1·icnnes, il 
couvieH t de ti 1·e1· q uelq ucs conclu­
sions pl us génét-a les de celte se­
maine é louna nle. 

Des grandes options 
au petit jeu diplomatique 

Si l 'ou se pince du point de n~e 
des grands pt·oblèmos que devait 
aifrontc1· le second Bandoeug (cf. 
no!.1·e précédent article rédi~é 
av:rn t le putsch d'Alger), on. do1 t 
co11c:l111·c à 1111 échec. En effet, 11 est 
évicle11l que le '.l.'icrs-i\Ionde, en tant 
<p1·en Lité, rc~l'Oupe de nombreux et 
dirc1·s p ays aux stl'llcl11res de base 
conamnncs : rela1·ds éconoiniques, 
nnt111"e do.,; pl"oclnctious et ~es 
écl1:111~c1-;, ,élimiuation du c~lo1rni: 
Jis 111c el de ses séque lles, et~---. Or 
à cc nireau des solulions unitaires 
pc11rc11 L être fo1·rnulé~s, roi~·c _t~e~ 
actions e utamé?s: Ma~s ceci_ st t 
PO"C que la pol1t1q11e la plus uum 
di.;h: cl la pins s upc l"lï eic llc ~J~ons 
se1"io11s leu lés de di 1·c la poli liq uc 
à l'éel1clle des s 11pcrstruet111·e-~) ne 
vienne pas cou1-rir. et euipe~b~r 
cet t<• an.io11 en p1·of ondc111·. c_ ~s-

... , L · s'est p1·od111t à pn·<.: IS( 'lllCII ee qut . ' 
Al;!(•1·. lj n maillon de la chaine <lu_ 
Ti1•1·,-. .\lcmde 1-,·esl 1·0 11111 11 , 1·!)mpan/ 
p:.11· IÙ -IJlÎ•IIIC f équ ili!J1·c, q111rei;e11 ' 
po11 i--ti t pc>1•Jllell J"e à l:i Uo11 crcncc 
d'·1v·;1H·Pt' r cn; une cffieac- ilé n11t1:c 

' ' · · "l°•<icrn-c Héc1-
q11c myth1q11c !.0111 p1tc"11'.",t111"c ll·c•menl 
pt·orpu·IIICIIL f! Oil ' . • ' 
la d1•111 :1::!o;!it•, la co11f11s10_11, l em-
bana,-;, l:i11 s tahilité ont _pi-1 ,-; le d_c· 
va11i de la s<·l•11<', C? qu· uii e 1)1"~!1:y 
., ·1 Il cl(' n'•a<"1io1111,11rc JI C po111.11 
"'· 1, 1 · t<' . C1•pc11<..la111. ma11,p1c1· < c•xp 01 J. • • él ' 
. 1 . 1 tndict1ons 11 

c ei-l cl.1 us c,; .. lcof1 t. cl1c1"cl1e1" les 
Tie1·s-~londe q11 J ;lU . •. • 
r·1i,;1111s clc cet échec J>l"On .,;o i-\c l · 
e;1: si· ra jo111·11c 1uen t tl' Alg-er fa1f· e 
, . . . 1· 1c il 11c au-

jeu du néo colon1n t !'<ll ' lurc 
drait pas pour autant c11 co11c 

que c'est le néo-coloni:ilismc qui 
m ène le jeu. 

Tous les clirnges existant avant 
le putsc4 cl' Alger peuvent être in­
te1·prétés à la lumière de l'utilisa-
1 ion qui en a été faii e. Un jeu diplo• 
matique, fragile et à court terme, 
(qui est naisemblablernent passé 
a u-dessus de la tête des masses) a 
pris la place d'analyses conformes 
à des principes et à des options, 
1·éin t 1"od uisant une tlémagogie là où 
l'on est en droit d 'aU-emlrc des 
comportements plus conséquents. 
A i11s i vit-ou la CIJine, l ' Indonésie 

Déclaration de l'A.S.F.A. 
L'Association cl' Amitié et cle 

Soliclarité Franco-Algérienne a 
été créée ct1l lenclemain de lïnclé­
pendcmce cle l'Algérie, pour pro­
mouvoir l'amWé et la solidarité 
entre les peuples français et al­
gérien. 

Elle s'est efforcée cle faire con­
naître et comvrendre l'Algérie 
nouvelle, les instifotions que son 
peuple s'est données, l e~ options 
qu'i l a choisies sur _la_ voze de son 
dévelopvement socwlzste. 

Au lendemain d1l coup de force 
d'Alger - il est de son devoir im­
périeux d'exvrimer à ce sujet 
l'inquiétude née ei( F~cmce parmt 
les amis les plus smcer es de l Al­
gérie comme leur alarme quant 
au sort d'hommes, t el le président 
Ben Bella, menacés clans leur vie 
on dans leurs libert és, vie et li­
be"rté auxquelles elle est attachée. 

Le 23 juin l!J65. 
Le Bureau de l'A.S.F.A. 

rrjoi11cl1·e la <lé(cl"ll!i!1alion _des au­
f <' lll"S du coup d U:it d Algc1· 
pou1· IC1.-. uns et po111" lc·s :rn l1·cs, J:1 
Con f"(,l"( ' !lCC él nit. Jl<'l"(." IIC (•01nmc le 
1; 1c· illrul" moye n de d·n lisc1· certains 
ohjccli fs p1·op1·cs i1 cli :1c11n <le ces 
Fi°at s et au cle1nr111·a11t ]'lus ou 
n;oin,-; éloignés d1•s c11jr;11x initia ux 
de la ( · 11f(,1·c• 11 t:<'. Il p.11":11l hic ~1 _eu 
•n·oii· {·té rlc 111i•111<· J1C1111· IPS ro1 ~111s 
;l,· 1':\l ,,fric qui h(·~il:1i1·11I rnt1·e 
1111<' <·c>11a inc> :q,p1·11l,nlio11 de J'éli­
mi11atio11 de BPI! Bella et. la 
CJ"ai11tc d ' 1111 r<'g:1i11 11atio11nli.-.tc de 
]a p:irt. ,1? ~0!1mccli<·11ne. L<'s tlon­
uées de I U111te du Ma1-rl11·el> sont-

elles <le no11rca11 modifiét•s ? Plus 
pr11tl<:>11fi-. d'aull"CS pays d11 'l'if•J"f:­
~loncl<' 11'011t pu c·cp<.'11d:111t man­
quer tic se déterrni11c1· p:u réré-
1·<.' 11 ce a 11x choix de ce11x r111 i n 'n­
rniPn l pas atlc11d11 po111· <)éfi11i1· 
le111· tnctiquc. Ai11si eu est-il de--; 
p:iys dn Co111mon11,-calth : l'lnclc cl 
le P:ikistan se déma1"q11a11t de la 
Chine 111:iis en fo11ctio11 de leurs 
diffé1·Pnls propl"es ; I<' Uh11n:i cl la 
r\igeria plus att:ichés q~1c l'o~ ~n­
i-ait pu le croil"e à la 1·a111c 1111i-:~!on 
de M. Wilson à p1·opo.,: <111 V1c,t­
Nnm ; la. 'l'a111.anie dout la modé­
mtion cl: la prudence onL présel"vé 
ln. répulation de pays 1·évol11tion­
n:i i 1·c. 

J, es rares pays de l 'OCA :'Il 
qui an-lient accepté d'aller à Alger 
ne pouvaieut que se clési~tcr après 
le coup d'Etat: ce de1·111e 1· ne rc­
mettra-t-il pas eu cause les diver­
se.-;; tactiques qui s'é t:iie11 t dessinées 
dans le secteur q: francophone » de 
l'Afrique (cela dépend en grnnclc 

~~it\1 
(Photo K eI1sto11e.) 

L (!- maréchal CHEN-YI 
Oui r,our la conf ére-i1 ce. 

partie de la diplonrntie p;aulliste 
qui se1·a. plus ou moins ré,·iséc en 
fonction des événements intét-ienrs 
et ex térieurs d 'Alge1·). 

Eu fin , le Moyen-O1·ien t a réngi 
eu fonc tion de clivages déjà counu s. 

. Ou distinguera. aiusi la S_p-ie qui 
appuie A lget· pon1· fa il·e de Bou­
medienne 1111 allié qu'el le n 'a.ait 
pas pu t-i-om·e1· eu Bc11 Belin. At­
taché i\. l'cxpét"ience de ce dernier, 
pon1· des 1·a isons iutcrncs et exter­
nes, Nas:-cr prend uue position in­
VCl"SC it celle de Damas, suiri non 
sam; modéi-a I ion par l ' Irak, la J or­
danie et le Lib:in. 11 convieut éga­
lement de noter que Na,ssc1· s'cf­
Jon.:c dès m:iinleuant de p1·ése1·\"er 
les chances de la prochaine Con fé­
rence. que celle-ci ait lieu à Alger 
ou aillenl'S. 11 res le que le poids 
cles pays auti-cs qu'a f"l'o-as iat:iqncs 
a pesé snr los destinées de ce Ban­
doe11g 11101-t-né. Objet de l'un des 
litiges, l 'U. H.S.S. a r apidement rc­
co1H1uis 11nc influence qui n 'aur:iit 
pc11 t -ê l 1·e pas été tel le, s i l a Con fé-
1·ence s'était. tenue 1101·ma.lcmcnt : 
la. 1110<1(-r:1 t io11 de Moscou a été 
bonne consci llè1·c et il faut en rap­
procliet· la r écclltc déci a r:i ( ion de 
l•'. Cas t 1·0. 

La Fr:1nœ et les U.S.A. chcr­
c: he1·011L :\ t.ii·e 1· J)l"Ofit de cet te sé-

. 1·ic de cl h-. fon; ions qui vic11ncnl de 
scco1w1· les payi:; ,1 11 'l'ie1·s-,\I oncl e : il 
sc>1·a inlfrpsi:;ant. cl'obi:;c1·rc1· la Inc-­
tique rlcs 1111s et drs :1ut1·es et de 
roi1· s'i l y a111·a chang;c•mc11t ou 
11011, ce <pic· 11011s 1·1·0.ro11-. sans que 
1'011 pui,;sp d;111s l'i1111111:di:1 t le> p1·r-
1·cvoi1· :11·pe• 11e l leté. 

Les dix jours qui ébranlèrent 
le Tiers-Monde ? 

1'1·11l-011 <l étl11i1·c en <'l"fel de ce 
b1·<'f 10111· cJ'l1u1·izon qne l'rd1ec s ubi 
il. ,\ lge1· hypul hrqucrn i\ long ferme 

les lutt,•s qui l'e déronle11t dans ie 
'l'iC' l"i-<-~I 011cle '? Dn n,-. une certaine 
mesure. la réponse d(·pP11tl des pro• 
ch:iincs 01·ieulations de l',\lg-érie. 
Mais m(·me si le poids de l'Algérie 
penlail de sa p1"édomina11ce - ce 
<1ui est n-aiseml,lalilc. rlu moins 
provisoi1·cment les lignes d~ 
force c~--senticlles dc111c111·eront et 
ne manq11ernut pas de !'c fixer sui' 
d'm1tre;s axes géogr:ii,hi1p1<'s et po­
liticp1cs. Donc modification des for­
mes mais non du contenu profond. 
A ce nil1cau, le chass(• c1·oisé d'Al• 
ger ne saurait avoir de conwquen• 
ces cluraules. -

Néanmoins désormais Alger sera 
un précédenl et uo prée,~deot dan• 
gereux que de clivel"S<! pa1·ts on 
peut êt1·e ·tenté de v11i1· :;e 1·épéter 
A cc nh·ea11, il convin1t de parler 
de crise. Cri!:'e qn'il :q>1,111·1ient aux 
pays du 'l'ier.,--:Uondr. d t;> ;:;11rmonter 
pou•!" que le seco11d 1:,111o1"cng soit 
posit.if (il faut rnppel,•r ic- i que l'on 
pouvait attend1·c d'Al:.:-t'1· une cer­
taine rclanc-e diplon1;.i1iq11c au su• 
jet du Viet-1\'aru et 1111e condamna• 
tion assez u11a11 i1•11• de !;1 politic1ue 
amél"icai11e. L'évol ution dl' ce con­
flit am·a. une i11f"l11 c-111·c détermi­
nante sm· le second Al;.:t·1·.1 

Mnis la ct·ise lllÏ Sl.' e"n l"Clicf par 
l 'échec de la Co11férc nt1' ,!'.\ li-rer. né 
date pas d'aujour-d'bui, ellr renvoie 
à des pbénomèn~ plus Jil"Ofonds : 
inég-:ilité de sons-développt>mcnt en• 
tre les dh·c1·s pays du Tie rr-: -~Jon<le, 
variété des options µri,:cs par le.s 
leaders et les clfl$ses Lli1·ige:1ntes, 
plus ou moius grand de;.:1·é tle ma• 
turité politique des massl':", etc ... Il 
convient doue de ne pas r•tre scan­
dalisé JHH· le speclncle ries di s.,en­
sions d 'Alger. C'est lù la situ:ition 
objective du 1'ie1·s-Monde et c'est à 
travers et contre cette si tuation 
objectire que le 'l'i ei-s- .M onclc peut 
prélendre à l'unité (unité qui n<:!X· 
clut pas la diver.~ité). O:ius c-eUe 
perspec-th·e, on peut :iffii-mer que 
l'u11ité n 'est possible que comme 
terme des révolutions socialistes. 
Et sm- ce pl:in, Al11:e1· vient égal~ 
ment de jouer le rôle de 1·évéla.­
teur des difficultés et des contra.­
clictious reucontrees pa1· la voi~ 
socialiste dans le 1'iero::-Monde. D'où: 
le problème des rein tions stratégi­
ques et lactiques enfre r a ile mar­
chante du Tie rs-Monde et le mou­
vement socin l iste des pays indu:s­
triels (c'est ici que se s itue la liai­
son cutrc l'U.R.S.S. et le 'l'iers­
Monde). Car s i les échecs du 'fiers­
Moude sont plus écla tn n ts rp1e les 
nôtres. il est nécessaire de pi·cndre 
conscience que ces échecs sont ég-a­
JemenL les n ôtl"es et que nous né 
saurions demeurer neutres à le.ut 
ég-anl. 

Claude Glayman 
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------------ Pol,itique 

VIETNAlVI 
La vraie natiire de la o·u,erre b 

Pour comprendre l'obstination des 
,Américains à continuer la guerre à 
outrance au Vietnam, il est n écessai­
re de connaitre les objectifs réels 
que les mait,res de washingt,on ont 
poursuivis en ent,reprenant cette 
guerre coûteuse et inhumaine. 

Malgré les déclarations officielles 
du gouvernement américa in, il ne 
semble pas que leur abj ect.if principal 
soit de battre les « communistes l) (1) . 
Il apparait pJut,ôt que les spécialistes 
américains sont au Vietnam d·abord 
pour s'exercer. pour s'entrmner à aes 
méthodes a11tig1iérilla nouvelles, afü~ 
de les appliquer évent,uellement ail­
leurs, en Amérique latine par exem­
ple (Venezuela, Guatemala). L'enjeu 
dépasse ainsi largement le cadre des 
opérations pour prendre une porté~ 
de doctrine stratégique. Face à la 
stratégie de la Chine, les Etats-Unis 
opposent la leur. 

Pour la Chine, l'avenir des peuples 
dépend essentiellement de facteurs 
humains: le nombre d 'hommes et la 
puissance de l'esprit révolutionnaire 
(2). Les payli sous-développés techni­
quement, mais surabondants en fac­
teurs humains, ne sont pas condam­
nés éternellement à rester sous la 
domination des pays riches, s 'ils sa­
vent se forger un esprit révolution­
naire. 

Les Etats-Unis, par contre, déten­
teurs du plus tenible arsenal mili­
taire de notre époque, croient à 
l'omnipotence de la technique : quel­
les que soient l'impopularité des ré­
gimes qu'ils soutienent et les injus­
tices qu'ils commettent vis-à-vis des 
nations dominées, ils pensent arriver 
à maint,en.i.r l'asservissement des po­
pulations gràce à leurs armes terri­
flantes. 

Ces deux stratégies s'affrontent 
donc sur le terrain de combat que 
consUtue le Sud-Vietnam. C'est ce 
qui explique la lenteur de la réaction 
américaine aux débuts de l'insurrec­
tipn. Ayant une grande confiance en 
ce temps-là dans le « prestige et la 
popularité i, de Ngô Dinh Diem, ils 
considèrent les guérilleros comme une 
une simple bande de rebelles hors la 
loi, inoffensifs à longue échéance et 
n égligeable militairement. Ces pau-

. vres paysans maladifs, auxquels il 

manquait presque tout, depuis les 
médicaments, les vêtements jusqu'a 
la nourriLure, avec Jeurs armes rudi­
ment,aires, branlantes et rouillées, ne 
pourront, pas aller Lrés loin. L'inépui­
sable arsenal de la première puis­
sance mili taire mondiale que possè­
dent les -Etats-Un:s leur permettra 
facilement de venir à bout cle la 
rébellion, dès qu'ils jug~ront la si­
tuaLion menaçante. Au contraire, la 
rébellion fournit une bonne occasion 
d'en voyer « sur le Lerrain 1> des spé­
cialistes antiguérilla qui viennent 
d'être formés aux cours théoriques 
des écoles spéciales de contre-gué­
rilla de Floride, de Californie ... Pa­
rallèlement, la famille Ngô Dinh 
Diem, alors au pouvoir, utilisait 
l'existence de la rébelllon comme pré­
texte pour demander le maintien et 
l'augmentation de l'aide américaine. 
Un exemple est caractéristique : de 
nombreux officiers supérieurs viet­
namiens ont fait connaitre un fait 
paradoxal: au cours d'opérations mi­
litaires, l'armée, parvenant presque 
jusqu'au refuge des rebelles-, demanda 
des instruction supplémentaires à la 
présidence de la République (le Pré­
sident autoritaire est à la fois .com­
mandant en chef des forces armées) 
et, à plusieurs reprises, les officiers 
ont reçu l'ordre de retirer leurs trou­
pes. 

Tout le monde sait que la méthode 
classique de guérilla, comme de con­
tre-guérilla, est d 'obtenir le soutien 
populaire. « Premièrement , le cœur 
des hommes ; deuxiemeinent, le ravi­
taillement ; troisièmement, le ter­
rain, et ce n 'est qu'en quatrième po­
sition que viennent les armes. » Les 
spécialistes américa ins de la contre­

. guérilla connaissent mieux que qui­
conque les lois classiques de la gué~ 
rilla, mais ils ont délibérément refusé 
d'appliquer ces m éthodes classiques 
Gagner le soutien populaire s'avère, 
en effet, pour eux t rop difficile à 
réaliser . 

Leur domination orgueilleuse, leur 
racisme anachronique, leur mépris 
des populations indigènes, les régimes 
dictatoriaux auxquels îls accorden t 
leur soutien sans condit ion , sont au­
tant d'obstacles insurmon tables pour 
r éaliser l'adhésion des populations. 

;L5'ouvraimirm wl® bal$® a!lœJ ft@IUlfü~ fœülbJ~ü@iÜ'ùè((Hrui@ 

"Une extraordinaire réussito, 
li!!,;:u• 

JEAH PAULHAH 
do l'Acod6mlc Françoise 

"Par so torme inhobituol!o,' il sera 
facile à loger dons los /Jibllotbèqucs 
et /J portée de la main. C'est le plus 
/Jeou cadeau quo l'on puissd faire à 
un homme instruit Dt désireux de 
s·instruire". 

MAURICE GARÇON 
do /'Acodolrr:/o Fronçolso 

"Un cadeau royal et précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

do r Acodûmlo Fronçolso 

"Bravo pour le lillnf l le format, la 
différence de coractèrer, la marge 
spacieuse où déborda le mot chercM, 
la reliure: tout témoigne d'uno 
connaissance parfaite da ce que l'on 
peut souhaiter d·un dictionnaire". 

MARCEL JOUHANDEAU 
"L '1nv1loppe nouvelle, sous laquelle 
Il prisent, un texte reproduit ovec 
vlnération. n'est pos une des moin• 
dres joies que procure aux lecteursco 
roman d·avcntures - les aventures da 
/1 langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do l'Académie Goncourt 

A LE 

~iîl -~ 
la seule édilion intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edilion Gol/imord AochelleJ 

" Cc monument national" comme disail Paslcur, cc 
"trésor de noire langue " (Le Figaro) celte "bible de 
1•1,omme cultivé" {Arts) est 1·ouvrngc de base de tou te 
bibliothèque. Qui v eut écrire ou parler correctement le 
fran çais doit se référer à cette autorité indiscutée. 
La nouvelle édilion, la seule, la vraie! - reproduisant 
scrupuleusement le tex le de 1·ancicnnc devenue introu­
vable, lui est supérieure par la clarté cl la maniabilité. 
Elle a été primée à l'Exposllion Triennale des Arts 
Français et adopléc. par toutes les grandes bibliothè­
ques, l'Académie, le J11inistère de ]•Education Natio­
nale, etc ... Ello compre.nd. 7 vol';lmes de 2.000 pages, 
format 13x20 sur vclln 1vo1rc, rc!Jés pleine toile. 

Profitez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs : 

10 mcnsualilés de 45 Cr. ou 40G fr. (en un seul verse­
ment nu comptant ou en 3 mcnsuulités de 135 fr. 35 
sans augmc11tallon de prix). Vous n'avez rien à payer 
d·avancc. 11 vous suffit de remplir le bon de commande 
cl-dessous et de l'adresser à ln Lib.-;Jiic PILOTE 30 
rue de Grenelle, pour recevoir immédiatement Je; vo'. 
Iumes sans frais de port.et d•cmballagc et avec onOIT 
DE RETOUR. C'cst-.\-dlrc que si vous Hcs Je moins 
du monde déçu par la présentation des volunies, vous 
pouvez les renvoyer dans les 3 jours sous leur embal­
lage d'origine et vous êtes qulltc de loul engagement. 
Vous ne courrez donc nucun risque puisque votre 
commande ne scrn d~Onilive que lorsque vous nurcz 
vu l'ouvrage. Jlfais h:1tcz-vous cnr les condit.1011s de If\ 
>résentc offre ne cuvent étre •nrnnt,cs c uc our uuc 

qu1nza ne. · r----------------~-----, 
1 

BON à adresser à la Librairie PILOTE, 30, rue de Grenelle - Paris (VII•)° 
(Va1?bl• •o~lomont pour la Franco Môtropolltatno) 1 

§
V:C~~:l~zc~: ~~rouadr la Littré, dditio11 intdgralo on 7 toma,. Jo r6glora/ 1 

• 19ur1nt OUI to formule choisio) 

1 comptant D rdcoption dos vo/umas : 406 Fr. 
an 3 versomonts mensuel$ de : 135 Fr, 35 1 

1 •n 10 vorsemonts monsuols do • 46 Fr 
~'!0~,'?g~~! ':, ~~~~/ ~0 vous r

1
c_tourner Îos v0Îumo1 dons les 3 Jours dans Jour omb•llnge 1 1 n sa cos 1bro da tout ongogomont. 

.1 
Nom. · · · ··· .. . ..... . ..... •· .. • .. • .............. Profession 1 ························· ·· ········· 1 Adrttsstt . ...................... : .................................................... Signatur• ,' 
l'i• C.C.P. ou b~ncal,r;, ....... . .................... ., . 
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étrangère 1- -·--·---· ----

r Encore .un avion qui ne r egagnera pas sa base. 

Tout au plus, ils peuvent acheter une 
poignée de mercenaires plus sensibles 
à l'argent qu'aux intérêts de leur 
pays. C'est pourquoi ils ont voulu et 
ils se sont proposé délibérément 
d 'utiliser uniquement les armes de la 
répression militaire pour exterminer 
les révolutionnaires, sans tenir le 
moindre compte des revendications 
des populations. L'hypothèse qu'en 
fin de compte les Américains ont 
voulu vérifier au Vietnam est « la 
technique doit primer sur l'homme ». 
Bernard B. Fall, professeur des rela­
tions internationales à 'l'Université 
Howard, spécialiste du Département 
d'Etat pour l'Asie du Sud-Est, résume 
ainsi cette nouvelle conception 
(« Southeast Asia : The West at Bay, 
in Cur rent History i>, nov. 1962. 
p. 299) : c, En fait, la tendance ac­
tuelle va si loin qu'on affirme que 
le soutien populaire n 'a pratiquement 
pas de rapport avec l'issue de la 
guerre. L'expérience a montré que le 
soutien populaire est un facteur pri­
mordial dans les guerres révolution­
naires ; mais ceci n'exclut pas la 
possibilité de découvr ir des méthodes 
contre-révolutionnaires radicalement 
nouvelles dans lesquelles le soutien 
populaire peut être rempla cé par des 
innovations techniques ou tact iques. ». 
Ailleurs (New York Times du 14 avril 
1963), Robert Trumbull écrit : « Les 
progrés de la guerre au Sud-Vietnam 
suggèrent que le manuel de Mao a 
besoin d'être r évisé à la lumière des 
techniques militaires récentes... Les 
principes de M. Mao peuvent rester 
les mêmes, mais le napalm et les 
h élicoptères demandent un nouvea u 
Clausewitz. l) 

Pour vaincre la guérilla, sans avoir 
le soutien populaire, il faut surpasser 
les terroristes en cruautés, en con­
traintes et er, oppression ; il faut 
faire pâtir le peuple à tel point que, 
accablé sous le poids de la répression 
et des souffrances, il se retourne 
contre les auteurs de la rébellion. 
qu'il considérera désormais comme 
les responsables des ·souffrances qu'il 
endu.re. En w1 mot, il s'a git d' i n t en­
sifier systématiquemen t les frustra­
tions populaires, puis de canal iser la 
colère du peuple à son profit. 

La condition essentielle, pour être 
efficace, est doue que les· malheurs 
présents soient infiniment plus in­
supportables que les frustrations pri­
mitives dues aux injustices du régi­
me et qui étaient la cause originelle 
de la révolte. 

- Ainsi, les troupes gouvernemen­
tales incendient des villages entiers, 
chassent les paysans de leur maison 
sans même leur laisser le temps 
d'emporter leurs affaires, pour les 
parquer clans des « hameaux straté­
giques ». Aprés ces opérations, on 
donne des séances d'information dans 
lesquelles on accuse le « Vietcong i, 

d'être l'auteur réel de tous ces m a l­
heurs. 

- La nouvelle stratégie, qu'on peut 
résumer par « tout tuer, tout brü­
ler >, a été encore plus largement 
appliquée depuis un an et demi. Des 
bombardements frappent les popula­
Uons civiles, m ême da ns los régions 
réputées anticommunistes, los écolos 
et même les troupes gouvernementa­
les ; ils sont qualifiés e d 'eneurs 
d'objectif >. 

- Les a rmes chimiques sont em­
ployées depuis plusieurs années pom 
détruire, selon les paroles des offi­
ciels américains, « le feuillage dos 
arbres. les cultures .. . qui servent de 
ref~1ge et de ravilailloment a ux révo­
lut,1onnall'cs l) . Ces armes chimiques 
qu'on_. venai.t d'expérimenlor pour la 
prenuere fois sur le terrain, de l'aveu 

même des savants américai?s, ont 
une puissance qui va au-dela <_le ce 
que leurs utilisateurs ont laisse en­
tendre. Des hommes, des fem!ll_es, des 
enfants ont été affaiblis, pred1sposés 
aux maladies infectieuses ou rendus 
aveugles ; les animaux, tels qu_e vo­
lailles. oiseaux, poissons1 sont tues par 
les poudres jaunes toxiques . . ~ pol­
lution de l'air du sol, des r1v1eres a 
provoqué, à son tour, . des épidé~es 
qui ravagérent des régions c~ntrolées 
par les révolutionnaires et qui s'é.ten­
dirent même jusqu'aux grandes v1ll_es. 
C'est ainsi qu'au cours des annees 
1962 et 63, plusieurs vagues d'épidé- · 
mies de peste et choléra ont sévi dans 
la capitale et les grandes villes du 
Vietnam du Sud. 

- Enfin, 1•emplol récent de gaz 
toxiques achéve de nous convaincre 
que les Américains, qui se prétendent 
par ailleurs les gardiens des valeurs 
humaines, n'hésiteront pas à utiliser 
les moyens de la plus sinistre barba­
rie afin de vérifier leur monstrueuse 
hypothése que la « technique doit 
primer et subjuguer l'homme ». L'es­
prit humain hésite à en envisager les 
conséquences extrêmes. 

L'homme et la technique 
Dans la lut te engagée au Vietnam, 

sont en jeu les plus hautes valeurs 
humaines. L'homme est opposé à l'en­
fer de la technique. Si les Américains 
réussissent, contre le peuple vietna­
mien, leur entreprise diabolique, tout 
droit à une vie décente, peut-être 
même tout droit à la vie, sera dénié 
dans le futur à la ma jorité de l'hu­
mani té, abondante et misérable, par 

_ c~s « civilisés i, égoïs tes. On peut lo­
~!quemen t s 'attendre à ce que, de 
! issue de la guerre au Vietnam dé­
pen~~ n~m seulement la politiqu~ des 
Amencams clans l 'ancienne Indoch.l­
n.e, !na!s encore leur att it ude globale 
v1s-a-v1s de la Chine et de l'ensemble 
des pays du t iers monde. 

Si le fac teur t echnique s'avère 
d 'une omnipotence suprême si le 
r,obotisn~e arrive finalement à ' juguler 
1 huma m sme, les Etats-Unis ne man­
queron~ pas de persévérer dans cette 
vol~. Si, , au cont raire, le facteur hu­
mam n apparaissait pas, en fin de 
co~:ipte, comme aussi n égligeable 
q.u 1~s ont voulu le croire, les Amé­
ricams devraient en tenir compte de 
plus en_ plus, et leur politique devien­
~ra par la suite « plus humaine > à 
tJ;ard de leurs congénéres déshéri-

La guerre au Vietnam engage ainsl 
le s<?rt futur de nombreux peuples 
~pprimés . ~t. m éprisés, ainsi que la 
ICSJ?Onsab.111~ de tous les hommes 
épns de Justice et attachés à la dé­
fense des, valeurs. humati:ies contre les 
fo~ces d .oppression arbit raires d'où 
quelles viennent. ' 

- Tout homme, pourvu qu'il lui 
r~ste une étin~elle de conscience et 
d amour humam, se doit d 'agir acti­
vement contre les nouvelles forces 
aveugles et déshumanisantes pour 
sauver l ' homme. • 

Rémy Grilla11t. 

d (IJ Tta.p1>elons que le Front N-ationail 
e LlbC!t·,tiL\on du Snd-VleLnam <F.N.L. ) 

csL c?mposé de plu.s de 80 p . 100 d 'élJ­
men Ls 110 11 commu11is les. 

<2> ~ 1.1 a. de s6r,ieuses raisons de croire 
~~~~t loi squc les d1rlgeants chinois d·écla-

CJ_Ue les bom hcs n.Lom lqucg ne sont 
que d e_,~ ~ Ligt œ en pa pier » devant la 
~olonLc de.s J'?CUples, lis le crolc•nL plus 
1 u m~ms s in~t:remc-nt. « Nous crnyous en 
a. fo1ce mvmcll>le qui n'r.,o.~e ct-a ns Je:, 

n~asses du peuple. disent-ils. Now 
etoyons que cc sont les h ommes n on les 
'1ll"llle,,.. cle quclqn~. Lype qu'c·lles soient, 
<!"tu d t:terminent l tS.sue ct·une guet·rc-... , 
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LIVll_ES 
Lei Résis tct11ce 

• par ceiix qiii l'on faite 
C'est 7' z · . . , 

que pati~n~iJi~~ !sf u~iet _collecti~n (1) 

dt es anciens combat~~~~ttde 1;gt;:~1;e 
ance et qui JJa . •t . -noël 1 ~i aux Editions De.-

sous la direction de Pl ·1· Breton et • . iz ippe 
JJar le C . q_m vient d 'être honorée 
t omité d' Action de la Résis ance. -

D .. ' t 
s'c ffe7~i. roi~ v_olumes _sont varus et 
, i _ i1 me . ainsi un temoignage qni 
~e.i <~ vre~ieu~ pour l 'avenir. Il est tou-
7om s tres di.fficile d'écrire l'Histoire 
surtout par ~eux qui l 'ont vécne ;. 

1uant aux historiens professionnels 
i -s ne pe1f~ent que très di/ ficilemeni 
« s_e devetir clu vieil homme » et le.ttr 
optzq_ne personnelle a, nécessairement 
besoin de quelque correction. · ' 

,C'.est pourquoi la colle.ction « La 
R~s1stance par ceux qui l'ont faite l> 

1n esente un intérêt varticulier. Il ne 
faut pas s'attendre à y trouver une 
quelco?ique recherche littéraire. Pour 
t?~d- dire,_ le style lai.sse parfois à dé­
s~, ~1, mms le style, c'est souvent l'ar­
tifice qui cach_e la pensée et qui 
masque les sentiments. Là, nous som­
mes en_ contact direct avec ceux qui 
O?it vecu . l 'événement. Ils parlent 
snnvlement e.t directement (la plu­
vart d_es récits ont été enregistrés au 
magnetophone) et si nous ne clécou­
vr~ns_ vas des faits que nous ne con­
nms~zons déjà, nous ne pouvons res­
ter insensibles à l'accent de sincérité 

,-fJIÉ1\ TRE 

et à let s71ontanéité qui se dégagent 
clu texte :ecrit. 

Ceux q1li, plus tard, liront ces li­
vres parce qu'ils désireront savoir ce 
que fut · la Résistance entre 1940 
et 1945, découvriront, clans ces r écits, 
autre chose : comment on clevient 
résistant, certes, mais aussi vourquoi 
on s'est engagé clans celte lutte, a1J-
11are.mment sans espoir et dans la­
quelle tout a été versé : sa santé sa 
sécurité - et celle de sa familld -
sa liberté, et sa vie. Mais plus encore, 
le vrofond désintéressement de.s gens 
du J)e1t1)le qui n' hésitaient vas à cou­
rir, eux-mêmes, des risques poitr 
aider l'ami engagé; la chcmcle amitié 
du com1J(tgnon qui réchauffe l'âme 
au plus profond du désespo-ir. 

.La Résistance s'est, hélas! es'tom-
1)ée dans l'esprit de beaucouv de ré­
sistants et, clans notre société, il 
semble que tout a été fait pour que 
soit oublié le fameux serment du 
C.N.R. La jeunesse de demain aura 
besoin de ces témoignages humains 
réels, faits cle douleurs et de sang ,'. 
vow· que leur soit révélé ce qui doit 
rester - quoi qu'en pensent certains 
- une épopée vopulaire et une aclmi­
rable vage de !'Histoire de la France. 

B. Ady-Brille. 

(1) La Résistance var ceux q1ti l 'ont 
fai t e. Denoël. écllten-r . Le vol. : 9,75 F; 
cinq volumes à pa.raîtrc. 

Déceritrctliscition, ciilturelle : 
, 

une e.,r perience 
. , 
interessct11,te 

Une. fourmiliére humaine de qua­
tre-vingt-dix mille âmes, un assem­
blage g igantesque de varallélépi­
pécles agressifs cléfiant de vieux quar­
t iers historiques ou des bidonvilles et 
à l'ü,nbre. de ce géant froid et imper~ 
sonnez, un chapitecm de cirque cl~ 
m i lle places : telle est la cité ouvrière 
cle Nanterre, jusqu'alors clémunie de 
1.hécitre, et qui r evendique à présent 
son droit à la culture en accueillant 
la trouve des comédiens profession­
nels de Pierre Debauche au Théâtre 
des A mancliers. 

Car il s'agit bie.n de théâtre sous 
le chavitecm, et d'un théâtre cle qua­
li"lé ! Mais on croit rêver ... car, enfin, 
que signifie cette vla isanterie d'un 
théâtre empnm"lant le modeste. vête­
m ent clu varent pauvre, le cirque ? 
N'est-ce pas folie que cle vrétendre 
orienter vers le guichet cle location 
cles Amandiers une 1JOJJulation en 
majeure partie indifférente. à la cé­
lébration dramatique, et vlus géné­
ralement à la culture, avanage <l'une 
élite p ense - t - elle ? Aubervilliers, 
Saint-Denis, Villejuif, Vincennes, ex­
périences de décentralisation cultu­
relle préalables à celle de Nant erre, 
ne seront-elles qu'un f eu cle vaille? 

Autant de questions qui se décolo­
rent devant le haussement cl'épaule.s 
significatif de Pierre Debauche ! Dis­
civle de Jacques Sart/wu et de Jean 
Vilar, ce baladin saisit l'occasion du 
Festival d'art dramatique, dont i l 
s'est vu conf ier la direction par la 
ville, pour inscrire en lettres de feu, 
clans le ciel de Nanterre, l'enseigne.­
m ent de ses mai tres : avoir « le souci 
de mettre la cillture à la disvosition 
du plus grand nombre i> car elle « est 
une arme de combat :i> . 

Mais pour métamorphoser l e rêve en 
réalité, pour vaincre clans ce combat 
audacieux contre le scepticisme, l'in­
cliff ére1ice, les di/ ficultés financièr es 
écrasantes, Pierre D ebauche manie 
des armes peu communes, mais déjà 
solidement éprouvées par quinze ans 
d'expérience du plateau: l'amour du 
théâtre, la certitude en sa fonction 
sociale, et une simplicité extraordi­
naire qui, d'emblée, gagne le cœur 
clu public en établi.ssant un contact 
chaleureux e.t f écond. , 

A travers le choix de la pièce d e 
Gorki, Les Ennemis, écrite en 1906 et 
créée pour la vremière fois en Fran­
ce dans le cadre du Festival, la mise 
en scène, le jeu des comédiens, trans­
vire ce souci du naturel et de la 
simplicité. 

Dans un langage alerte, précis et 
direct dont nous savons gré à la tra­
duction d'Arthur Adamov, Gorki il-

lustre., à grands coups de cymbales 
parfois, l es 7Jremiers affrontements 
entre le prolétariat russe encore bcîil­
lonné et la bourgeoisie dirigeante en 
équilibre. déjà précaire, ·snr son pié­
destal. Cependant, dépouillée de son 
contexte historique, l'intrigue pour­
rait figurer dans la colonne de 

Quel° cirque 

« fai ts divers :i> de n'importe quel 
quotidie.n actuel. 

En effet ! Une usine de province, 
à la dir'ect ion deux associés : l'un, 
Mikhaïl Slcrobotov, dur, impitoyable, 
fondant son autorité sur le m épris 
des ouvriers, ces « gentlemen bar­
bouillés " dont le cerveau << ne f Iam­
be pas du f eu de l'intelligence »; 
l'autre, Zakhar Bardine, libé1·al, mais 
dont le paternalisme inefficace se 
retourne contre lui. Sous la m enace 
de la g rève, les ouvriers exigent le 
renvoi d'un contremaître brutal. Afin 
cle mater ce dangereux embryon d'es­
prit révolu-tionnaire, Mikhaïl, non 
seulement refuse le renvoi, mais dé­
cide de f enne.r momentanément 
l'usine : << Qu'ils (les ouvriers) aient 
un peu faim, cela les refroidira! i> 

La tension monte et Mikhaïl est tué. 
Désormais la lutte est engagée. Le 
monstre à deux têtes se dresse : d'une 
71art, la bourgeoisie t roublée dans son 
confor t moral et matériel; d'autre 
71ctrt, les « ennemis » vrenant cons­
cience de leur force et osant reven­
diquer le droit d'être considérés com­
me des hommes et non comme des 
e.sclcwes. Dans cette ·1utte pour la vie, 
qui vctincra ? La pièce se termine par 

1 
le cri d'espoir clu révolutionnaire Le­
vehine : « Maintenant, nous avons 
vris feu. et on ne no-us éteindra 
plus ~; è:t le combat se ponrsuit in-
lassablement... . 

Sur ce canevas très simvle, où la 
thèse politi que se cristc,ll'ise en Mi­
khaïl, Zakhar et les 01wriers, Gorki 
introduit plus de nuances. Dans les 
réactions de Nadia. par exemple, ad­
m.irableme-nt interprétée par Evelyne 
Istria, frémissante de révol"le conte­
nue ou explosive contre l' inconscien­
ce, '.'i,nji1.stice cle son milieu bourgeois 
qu~J: re-1i-ie : cle Tatiana et Yakov, 
ie co1t71le bohème Sylvia Montfort­
Yves Brainv ille : elle, l'actrice vour 
qui la vie s'identifie à un svectacle 
d'amateurs et dont la perspicacité 
entrevoit la victoire finale clu wolé­
tarü.tt, e:cvrime tom· ri tour clouçeur, 
violence, sensibilité, ironie amère avec 
une 1naitrise varfaite.; l1ti, ivrogne 
mais bon enfant, en marge de cette 
soc'iéte à laquelle il se sent étranger. 
Un geste inachevé, 1.me expression, 
une inflexion de la voi:c suff isent à 
révéler l'intimité et la comvlexité de 
l eurs personnages. Il fallait le brio 
de ce.s deux comècliens vour exprimer 
autant de sensibilité . 

VARIÉTÉS 

Seule l'ut ilisation de la scène en 
rond suscite quelque réserve. Pierre 
Debcmche, au cours du aébat suivant 
la re.préscntation, explique son choix 
pour let pa,rticulière apvropriation du 
texte, de l' intrigue à ce genre de mise 
en scène qui vermet au:c comédiens 
de << jouer ~ plus vrai, e.t un contact 
plus réel avec le public. L'inconvé­
nient est que, malgré l 'e:rcellente ré­
partition des fignres sur le plateau, 
il s'avère impossible de capter toute 
l'émotion clra'matique contenue dans 
un visage lorsque le comédien tourne 
le clos au spectateur malchanceux! 
Mais l'exvérience valait d'être tentée. 
Le vercl-ict apvartient désormais au 
public jeune et enthousiaste. qui em­
pl'it les gradins des Amandiers. Dé­
sirera-t-il d'autres spectacles de qua­
lité? Sombrera-t-il dans la somno­
lence ? Selon Gariez, « quand un 
homme a un but défini. il marche 
tranquillement l> : Pierre Debauche 
est de ces hommes, cependant le suc­
cès de son expérience clépend de la 
récevtivité du public et cle ses en­
couragements. Mais le thécître n'est-il 
vas un art collectif ? 

Françoise Lutz. 

La Rose d'Or d·e la Ch,ct11son 
fra11çaise : u,ne 111ci11i(estcition 
critiquable 

Antibes. - Pour la deuxième année 
consécutive, s'est déroulé à Antibes­
Juan-les-Pins, l es 24, 25 et 26 juin, 
le Festival de la Rose d'Or de la Chan­
son française. Le vainqueu7' est mi 
inconnu de 27 ans, Eric Mon•!ry. Il 
succède à Jean -Jacques Debout; grc2-
ce à. une chanson de Pierre D elanoë, 
Franck Gérald et Hubert Giraud : 
<1 D'Ombre et de Soleil ». En seconde 
position, Francis Lemarque, qui dé­
f enclit avec beaucouv cle talent un 
voéme inédit du regretté Francis 
Carco, « Le bar du dernier verre 1> , 

A l"unanimité, l'auteur de « Marjo­
laine » et d·u « Petit Corclofwier i, 

se vit ati~ribuer le Prix des Jou.nza-
1istes. Aulres récomvenses : le Prix 
cle la Jeunesse, décerné à Romualcl 
« Tout s'arrange quancl on s'aime l> 

et celui de la Qualité, allant à. Julien 
Bouquet << Juin ». ; 

Voilà quant aux résultats. Il r este 
la manifestation elle- méme i néces­
saire, à l'heure où la chanson , fran­
çaise opère un revirement en faveur 
de t extes plus JJoéùques et de mélo­
clies moins syncopées,- et vourtant 
critiquable sur de nombreux points. 
Dès la wemière éliminatoir e, il s'en 
est fallu de très ]Jeu que l'organiùt­
t eur du Festival, Clmule Tabet, ne 
soit consvué J)ar l e public. Frida 
Boccara, Charles L eve l, Dario Mo­
r eno, Eric Montry, Jean-Claude Mas-

l\fUSIQUE 

soulier, -Alice Dona venaient d'être 
qualifiés. Si pour les cinq premiers 
cités, le choi:c s'avéra.i~ justifié, celui 
de la sixième JJlace, occupée par Mlle 
Dona, provoqua de la part des spec­
tateurs un flot de vrotestations. En 
eff et, la jeune chanteuse totalisait 
autant de points que Bob Asklof, 
Romuald el Ricardo. Alors, po1,rquoi 
la distinguer clu lot des ex œquo ? 
Devant tant de mécontentement, 
Claude Tabet dut s'incliner ; les 
quatre ex œquo · rechantèrent le len­
demain soir, lors de la cleuxième de­
mi-finale. Et naturellement, ce fut 
Alice Dona qui l'e1nporta. 

Que dire aussi de la participai!ion 
à, ce concours d'un Dario Moreno, 
d'une Maria Vincent et même d'un 
Jean-Claude Pascal? Définitivement 
vencl·us à la chanson commerciale, ils 
ne méritaient pas d.e figurer au pro­
gra1nme de lei Rose d'Or. Enfin, il 
est malheureux que Mlle Yoko Kishi, 
Grand Prix du Disqwe 1964 au Ja­
von, venue spécialement à AnUbes 
choisir son répertoire pour l'année 
prochaine, n'ait eu aucun entretien 
sérieux avec les éditeurs français. 
Durnnt ces trois jours , elle se résigna 
à poser pour les photographes de la 
presse locale, en compagnie de Char­
les Tre1w~. Une maigre consolation 
après un si long voyage. 

Jean-Claude Cayeux 

1 U11 çlief-d' œuvre 
, 

meconnu 
Pour 9,95 F un très bon disque ma-

. no o-u stéréo et consacré à. Borodine : 
« Dans l es step7Jes de l' Asie cen­
trale " , que tout le moncle ç_onnaït, 
Rimsky-Kprsakov : « Ouverbùf.e de la 
grande Paque russe » et « Câpriecio 
espagnol i> avec son violon fou, et 
Glinka : « Kamarinskaïa :1> , dont 
Tchaïkowsky faisait à juste titre 
grand cas. Pressage très bon, orches­
tres sous la direction de J. Fournet 
et O. Dourian. Bon marché et bo11 
tout court, JJOur l e 11rix pas d'hésita­
tions. Disque « Fontana :i>, collection 
« Le Cercle musical :i> . 

« M ercury » nous offre un festival 
Richarcl Strauss dirigé par A. Dorati 
et P. Paray ; <1: Till l ' es71iègle >, suite 
du « Chevalier à la rose » et « La 
danse cles sept voiles » extraite de 
« Salomé ». D isque économique et 
aussi r emarquable par l es interprètes 
et la qualité cle l 'enregistrement. 

Le chef-cl'œuvre méconnu, c'est la 
« Fantaisie pour p-/ano, chœurs et 

. orchest re » de Beethoven, qui est une 
esquisse clu mou.vement final de la 
neuvième sym1Jhonie, mclis avec un 
piano 1)1"épondércrnt. Direction Karl 
Bohm avec cles solistes comme Teresa 
Sbich-Rcmclall et Anton Dermota. 

C'est une m erveille. Le disque est 
coml)lété par l e Troisième concerto 
pour piano du même a1Lteur, inter­
prété par la regrettée Clara Haskil 
orchestre sous la clirection de I. Mar~ 
kev'itch. Bien que ce soit un en-regis­
trement en repiquage, i l est tout à 
fait remarquable. Choix des œuvres, 
interprétation, pressage. Il faut 
l'acheter. q Philips >, collection 
« Trésors classiques >, donc de prix 
très abordable. 

Pierre Bourgeois. 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

ALPHAVILLE 
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Marché commun 
difficile pour 

: une échéance 
le Pouvoir 

C
'EST maintenant bien connu. 

Deux fois ar an, les ministres 
des six pays du Marché commun se 

donnent rendez-vous à Bruxelles, en com­
pagnie d'experts et de journalistes spé­
cialisés. C'est du sport. On parle de ma­
rathon, Je forcing ... J'en passe. On se 
fixe une date limite. Discussions. On se 
lance à la figure tout ce q11e l'on a sur 
Je cœur. 

Cette semaine, le Palais des Congrès de 
Bruxelles l'St de nouveau en eff erves­
cence : Hallstein, Mansholt, Luns, Pisani, 
des dizaines d'autres seront là pour déci­
der des modes de financement de l'Eu­
rope agricole. Date limite : 30 juin, bien 
que le Luxembourg ait suggéré que les 
discussions se poursuivent au-delà. 

Un grand S!l!lccès 

D,epuis trois ans, en eflet, . la France 
tente d'accélérer la construction du il'/ ar­
c hé commun agricole. 

A l' anarhé, le 15 décembre dernier, 
les ministres ont décidé de fixer un· prix 
commun des céréales et l'affectation com­
munautaire des prélèvements à partir" du 
l" juillet 1967. ' 

Les Allemands acceptèrent le prix de 
52,50 f le quintal pour le blé tendre, 
aAors qu'en Allemagne fédérale le prix 
•intérieur était de 59 F, et que ce pays 
était imporfo.teur d'environ 50 millions de 
quintaux die céréales par an, dont les 4 / 5 
en deh@rs du Marché commun: L'ancien 
prix permettait aux Allemands ,l'accorder 
des_ reliemis élevés à leurs producteurs 
agricoles, tout eµ maintenant le coût des 
prodrrits c,ilimentaires à la con~om,;iation 
à 11n JV.;vetuu moyen. 

Pourquoi les Allemands ont-ils accepté 
cet accord? 

Bien que profondément cc atlantique », 
Erhard ne pouvait sans doute remettre 
en cause lia construction de cette E11ro1,e 
qui a servi de cadre à la renaissance éco­
nomique et politique cf e l'Allemagne. S11r­
to11t, le chancelier allemand ne voyait pas 
d'un m«vwais œil le_s conséquences de la 
palitique gmilliste, , dont les plus sûrs 
ef hts se manifestent par une renaissance 
des divers nalwonafûsmes européens. 

Les gains français étaient évidents : 
ouverture à nos agriculteurs d'une clien­
tèle privilégiée, ab·aissement de l'aide 
gouvernementale à la paysannerie. Pisani 
triomphait. C'était, disait-il, un grand 
succès. 

La Commission Hallstein a tiré, quanf 
à elle, les ctrnséquences de cet accord : 
la création de ressources prnpres de la 
Communauté ne peut être limitée aux 

prélèvements agricoles ; il faut y ajouter 
les produits des droits de douane qui se­
ront gérés collectivement le jour oit il n'y 
aura plus qu'un tarif extérieur commun. 
Rappelons que la Commission avait pro­
posé qu'à compter du l " janvier 1967, 
les droits de douane fussent totalement 
supprimés à l'intérieur de la C.E.E., soît 
avec 3 ans d'avance sur les· prévisions du 
Traité de Rome, 

Quoi qu'il en soit, c'est une somme de 
12 milliards de F qui ne pouvait, au dire 
de ha Commission, être contrôlée par les 
parlementaires nationaux : le Parlement 
européen étant tout indiqué pour cette 
gestion. 

Les Hollandais en firent une question 
de principe. Il s'agit, affirmait leur mi­
nistre des Aff aires économiques, de cc pré­
server le caractère démocratique de la 
C.E.E., ce qui est autrement plus impor­
tant que la défense d'intérêts purement 
matériels ; plutôt bloquer le Marché 
commun que de renoncer au renforce­
ment des pouvo1rs du Parlement euro­
péen. » 

r=--- . ; -l les ef)~e'i's 
dies~·ructeMrS 

Dans son d.ésir d' accèlérer · Ae processus 
de formation du Marché commun, de 
Gaulle se voyait donc opposer la supra­
nationalité des responsabilités agricoles et 
l'extension du rôle du Parlement euro­
péen. 

Inacceptable. Il ne sera pas dit que 
les cc jean-foutre » européens el les 
« zigouilleurs >> d' outre-Atlantique porten[-_ 
atteinte aux . grands desseins de · Aa poli-­
tique gaullienne ... Cela fut exprimé, éÛjà, 
en termes choisis, dans le rapport sur les 
principales options du V' Plan ·: « Dans 
le contexte du v• Plan, les difficultés et 
les risques les plus notables tiennent à 
l'étape décisive qui doit être accomplie 
entre 1965 et 1970 dans !ta mise en 
place du Marché commun. Passer d'une 
protection du niveau 50 à une protection 
de niveau zéro soulève cle tout aulres 
problèmes que passer .d'une protectio11 de 
niveau 100 à une protection de niveau 
50. Les effets stimulants des clébuts de 
la C.E.E. risquent de faire place à certains 
effets tlestructeurs. » 

Condusio11 que nous emr;runlons à 
Couve de Murville, lors du débat qui sui­
vit le ,lépôt des options du V" Plan, à 
l'Assemblée .nationale : « Une baisse 
accentuée du tarif extérieur commun pa­
raît, dans de telles circonstances, com• 
porter des risques inacceptabl1es. » En 
cl1air, il faut dans un premier temps, 
cc s'adapter » au Marché commun pour, 

ensuite, se cc réadapter » à la compétition 
mondiale, en particulier avec les Etats­
Unis. 

Quand on sait que ce pays a investi 
en Europe plus de 900 millions de dollars 
de 1950 à 1958 (soit en 8 ans), plus 
de 950 millions de dollars de 1958 à 
1962 ( soit en 4 ans), plus de 450 mil­
lions de dollars dans la seule année 1963, 
il apparaît que le temps va manquer pour 
construire des barrages efficaces à l'inva­
sion des capitaux américains, et réaliser 
ce second pôle d'attraction dans le monde 
capitaliste, cher au Président de la Répu-
blique... · 

De Gaulle se trouvait donc, il y a 
quinze jours, devant ce dilemme : ou ac­
cepter la supranationalité, ou partir en 
claquant la porte. Il a préféré demander 
à ce que l'on reporte en 1970, l'affecta­
tion des prélèvements à la Communauté, 
en promettant, en échange, à Erhard, 
une rencontre cc au sommet » des Six 
Européens. 

De toute façon, la construction du 
Marché commun apparaît irréversible : 
les droits de douane sur les produits in­
dustriels ont été abaissés de 60 p. ce~t 
depuis A2 1er juillet 1963, et de 70 p. 
cent depuis le 1er janvier 1965. Le rap­
port sur les options du V' Plan indique : 
cc L'économie française sera intégrée en 
1985 dans un ensemble européen, peut­
être atlantique, peut-être plus vaste en­
core. Polir, qu'il en f.ût autrement, il fau­
drait un renversement des tendances, au­
jourJÎhui · très fortes, de libération des 
échanges. » 

Bien que « fort en gueule », on prend 
ses précautions, et le rapport ajoute : 
« Ce rén_versement po11rrait provenir aussi 
des cons.équences d'une mise en œuvre du 
Traité de Rome qui ne s'inscrirait pas 
dans le cadre de politiques communes. » 

Même si les agriculteurs français doi­
vent faire les frais de l'opération, ce~a 
n'a aucune importance. Les dirigeants 
agricoles ont pourtant précisé « qu'il 
n'apparaissait pas clairemeirt dans les in­
tentions gouvernementales que soient rem-
11lies les conditions nécessaires à la réali­
sation des objectifs du yc Plan qui doit 
marquer ef Fectivemrnt ,une intégration de 
l'agriculture française Jans la C.E.E. » 

Derrière le paravent de la grandeur et 
de l'indépendante 1:alionales, la politique 
gaulliste se trouve dans une impasse et 
montre une fois de plus ses limites. 

L Lapierre • 

...... 


